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La Scène se passe à Memphis..



PHARAON,

OU

JOSEPH EN EGYPTE ,

M É LODRA M E.

ACTE PREMIER.

Le théâtre représente le hameau de Putiphar , auprès de

Memphis ; à droite de la scène , est l'habitation des es

claves ; à gauche, sont des rochers ; au fond , est une

vaste plaine où l'on découvre quelques pyramides : çà et

Là sont des arbres , etc.

SC È NE PREMIE R E.

- JOSEPH , NÉMÉOR , SAEL , ET PLUSIEURS AUTRES

ESCLAVES DE PUTIPHAR. Ils sont occupés à divers tra

vaux. ( Le soleil est dans tout son éclat, et annonce le mi

lieu du jour.)

M , É MÉ O R.

Our, Joseph , ton exemple nous encourage ; tes dis

cours , tes conseils nous font oublier la moitié de nos

peines. L'esclavage nous paraît moins cruel depuis que

nous le partageons avec toi .

JOS E P H.

O mes amis ! ce sentiment m'est bien doux ! Hélas ! que

ne puis-je , par mes veux , mettre un terme à vos maux !

Que ne puis-je en mettre un à ceux de tout ce qui n'est

cher ! Mais, c'est vainement...

S A E L.

Tu as éprouvé bien des malheurs , Joseph ?
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JOS E P H.

la cause

Ah oui ! de bien cruels ! je les supporte avec courage.

Mais , quand je pense de quelle main ils me viennent!...

(à part et avec une voix étouffée.) O mes frères ! mes frères !..

NÉM É O R.

Tu as toujours résisté à nos instances lorsque nous t'a

vons demandé qui t'a réduit à ce cruel esclavge ; voudras

tu jam iis nous en instruire ?

( Néméor et Sael s'approchent de Joseph , et les autres es

claves s'arrêtent pour écouler. )

JOS E P H.

Il est des actions dont il faut craindre de porter la con

naissance dans l'ame des hommes. Au lien de la résigna

tion , elles y mettent la fureur ; au lieu de respect, elles

y portent la vengeance .

NÉM É O R.

Nous respectons ton secret. O Joseph ! tu as vécu avec

des hommes d'un ráng plus élevé quenous ; jamais , peut

être n'en as-tu trouvé qui t'ayent chéri davantage.

JOSEPH , attendri, lui prenant la main .

Ah ! mes amis !

(Ils reprennent leurs travaux .)

N ÉM É O R.

Je

remarque que le maître des esclaves de Putiphar ,

Butophes, notre chef, ne montre pas aujourd'hui une

surveillance si rigide que de coutume. Depuis près d'une :

heure , il ne s'est point montré.

S A E L.

J'observe aussi que , depuis ce temps , Itobal, notre

compagnon d'esclavage , n'a point paru . Il n'était pas ici

quand nous avons repris nos travaux .

JOS E P H.

Je ne l'ai que trop remarqué.

N É MÉOR,

Il est ton ami , Joseph ?

Oui , je l'avoue; ses malheurs , presqu'égaux aux miens ,

me le rendent cher.

NÉ

(

J 0 s E P H,

O R.

? OS E P H.

Je ne saurais l'imaginer.

1 SA E L.

Si Butophes revient et s'en apperçoit , je tremhle pour

lui .
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JOS E P H.

Je n'ai que trop d'inquiétnde.

NÉN É O R.

Mais que vois-je ? ( Ito bal paraît à la cime des rochers,

descend en courant, l'air égaré .) C'est lui-même ! il accourt

vers nous , il parait agité ; son désordre annonce quel

qu'événement.

et

S CE NE I 1.

LES PRÉCÉDEN's , I TOBA L.

I TOBA , avec extrêmement d'agitation.

O JOSEPH ! ô mes amis !...

JOS E P H.

Qu'as- tu , Itobal ? d'où vient cette agitation ?

1 Τ Ο Β Α Σ .

Apprenez tout. J'étais dans ce temple de feuillages que

les soins de Joseph et les miens ont élevé à la divinité

non aux faux Dieux qu'adore l'Egypte , mais à ce Dieu

qui parle à nos cours , qui , lui-même, nous révèle son

existence. Là , livré à mes pensées , au sentiment de mes

peines , j'avais oublié mes travaux , j'avais oublié l'heure

qui les ramène. Tout- à -coup je reviens à moi, je veux ac

courir... A la porte du temple , je rencontre Butophes

notre cruel chef ; il savait" ma "négligence , il veut lui

même m'arrêter . Emporté par un mouvement de fureur ,

je m'élance , je le repousse ...

TO U s .

Ciel ! ...

IT 0 B A L.

A l'instant tous ses esclaves se jettent sur moi ; je ne

les évite qu'en fuyant ; je me réfugie près de vous,mais

c'est en vain ; déjà ils me suivent: il n'est plus d'espoir il

n'est plus que la mort.

SC E N É 111.

LES PRÉCÉDENS ; BU TOPHES,

E SCL A V E s .

BUTOPHES, aux esclaves qui le suivent en montrant Itobal.

Qu'on le charge de chaînes ; bientôt il sera décidé de

son sort.

( Les esclaves font un mouvementpour obéir. )

1
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JOS E P H , se jettant entr'eux etllobal, et serrant celui

ci dans ses bras.

Avantqued'approcher de lui, vous m'arracherez la vie.

BU TOPHES, avec colère .

Que fais - tu , Joseph !

JOSEPH , vivement.

Je soutiens le droit le plus sacré, le plus divin qui

unisse les hommes ; celui que le ciel même respecte : l'a

mitié.

B U TOPHE , aux esclaves .

N'écoutez pas ces vains discours ; arrachez - le de ses

bras .

JOS E P H , à Butvphes.

Prends ma vie si tu veux ; mais , tant que je respirerai ,

tu n'attenteras pas à la sienne .

BU TO PH ES,

Quoi ! prétends-tu me désarmer ?

JOS E P H.

O Butophes ! non , v
ous n'êtes pas insensible ; vous ne

sacrifierez pas un de vos semblables pour'un instant de

vivacité ; votre cæur n'est pas assez inhumain ... vous avez

trop d'horreur du sang ..

BU T O P H E S.

Mais enfin , il est coupable...

JOS E P H.

Oui . Innocent , nous aurions tous sacrifié notre vie pour

lui ; coupable , nous vous demandons tous la grace.

( Ils tombent tous à ses pieds. )

BU T O P H E S.

Eh bien ! je te l'accorde !

( Joseph el llobal se jettent dans les bras l'un de l'autre. )

BUTOP HIES , à Itobal.

Mais toi , songe à l'avenir à mieux veiller sur ta con

duite ; j'ai pardonné une fois , je ne pardonnerai pas

seconde. ( aux esclaves . ) Et vous, reprenez vos travaux .

Mais, j'apperçois Darrobal , officier du palais du roi ;

quel sujet l'amène en ce lieu ?

une

SCENE IV.

LES PRÉCÉDENS , DARROBAL , SUITE.

DAR ROBA L.

Butophis , et vous , esclaves , c'est aujourd'hui que la

divinité de l’Egypte , le bouf Apis est renouvellé. Bare

tons dans Memphis , on va célébrer cette solemnité . Que
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les travaux soient suspendus, et que l'on prépare des rés ' >

jouissances. Pharaon , notre roi , voulant marquer cette

époque par un souvenir mémorable, exige de plus qu'un

prix , destiné à la vertu , soit décerné , dans chaque ville

de l'Egypte ,à celui de ses sujets qui en sera reconnu le

plus digne. C'est aujourd'hui à Memphis que ce prix sera

accordé ; et le roi lui-même décidera quels honneurs doit

recevoir celui qui l'aura mérité . (s'avançant sur le théatre .)

Mais , ces recherches ne me sont point commises ;, des

officiers, désigués pour ce dessein , en doivent prendre

soin .

JOS E P H.

O ! monarque vraiment digne de nos louanges ! c'est

ainsi qu'un roi magnanimesait , jusques dans ses bienfaits,

s'acquérir un titre à la gloire .

DARKOBAL, apercevant Joseph , et d'un ton bien méprisant.

Ah ! c'est Joseph. ( à Butophes. ) Ami , dis - moi com

ment un tel esclave peut accomplir les travaux qui lui

sont destinés ici ? Sa faiblesse semble plutôt faite pour

partager les ouvrages des femmes , que pour s'unir à ceux

d'un esclave fort et laborieux.

BU T O P H E S.

C'est cependant celui dont les travaux sont les plus as

sidus et les plus dignes de louanges .

DARROBAL, fixant Joseph arrogamment.

Que je le hais ; sous cet air timide et efféminé, il semble

cacher an orgueil...

J OSS P H , à Darrobal timidement.

J'ignore , seigneur , quelle cause a pu m'attirer ...

DA RROBA L , durement.

T'ai-je parlé ? vil esclave , je te trouve bien hardi d'o

ser m'adresser tes discours . Si je n'avais pitié de ta jeu.

nesse , cette insolence serait bientôt punie .

JOS E P H.

J'avais cru , seigneur , ne pas vous offenser.

D A RROBA L.

Tu m'oses répliquer .

JOS E P H.

Je me tais .

( Darrobal lui jette un regard de mépris , regarde tous les

autres arrogamment , et sort avec sa suite. )

BU T O P H E S ..

Vous l'avez entendu , esclaves ; vos travaux cessent

pour cette journée. Ayez soin seulement de vous rassem

bler lorsqu'il le sera nécessaire.

( Il rentre, quelques esclaves le suivent ; d'autres sortent de

divers côtés. )



( 8 )

SC È N E v .

JOSEPH , 1 T O B A L.

I T O B A L.

Enfin pous sommes seuls , Joseph , et ma reconnais

sance...

JOS E P H.

Ah ! cesse ces discours ! N'aurais - tu pas fait autant

pour moi ?

I TO BA L.

Ah ! sansdoute . Eh ! que ne puis-je plus encore ? que

ne puis-je t'arracher aux tourmens qui le font gémir ici ?

JOS E P H.

Hélas !

I TO BA L.

Mais , soulage au moins ton cæur , épanche-le dans le

mien ; peut-être, en les partageant , les douleurs pour

ront s'affaiblir .

JOS E P H.

Non , permets que je te demande une grace.

I TOBA L.

Ah! commande !

JOS E P II .

Il y a deux ans qu'à ce même jour je fus amené ici en

esclavage. Chaque année j'ai décidé de jouir dans cette

journée de quelques instans de recueillement ; laisse

moi seul à moi-même , bientôt je t'irai retrouver.

I T O B A L.

Tu le veux .

JOS E P H.

Je t'en prie.

I T O B A L.

Je te reverrai bientôt.

JOS E P H.

Oui , bientôt.

( Ilobals'éloigne ; ils se suivent des yeux . )

SCÈN E VI :

JOS E P H , seul.

Non , jamais personne n'obtiendra de moi l'affreux ré

cit de mes infortune : ( Il se promène sur le théâtre livré à

ses pensées . ) Il est donc vrai: l'esclavage iei , et peuta
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erre pour jamais ! ... O Jacob ! 6 mon père !... et toi , ma

Selima ! ... au moment d'être vois pour jamais , de voir

mes jours comblés de félicité , c'est mon coeur qui m'a

perdu : le jour de l'hymes approchait... Ceux qui me

haïssent, je n'ose les nommer... manquaientpour consa

crer ce jour. Je voulais qu'ils fussent témoins de mon

bonheur ; je vais près d'eux , je veux les ramener près

d'un père qui, oubliant leurs erreurs , n'avait que le

pardon pour eux... Ils m'enchaînent ... ils me livrent...

ils me vendent... Et quels sont ceux qui ont commis

ces crimes ? Sont- ce des étrangers ? des barbares ? des

monstres ? ... Non , ce sont les plus tendres amis que

doone la nature ... ce sontmes frères... Et, retournés près

de mon père , que lui auront-ils dit ? ils m'auront fait

croire n ort sans doute. Peut- être ce vieillard a succombé

à sa douleur... peut-être Sélima ! ... Mais , que dis -je ? Si

méon , celui quimehaissait le plus , il adorait Sélima ;

peut -être il l'a forcée de s'unir à lui .... Quoi ! Sélima ! ...

elle aurait
p !!

consentir ! ... Sélima dans les bras ! ... 0. ! moni

Dieu , je n'ai plus d'apui qu'en loi; ôte-noices tourmens,

ou arrache-m'en l'affreuse idée !... Oui, le ciel est juste.

Le triomphe de l'iniquité sur l'innocence opprimée trouve

enfin un terme , et le bonheur de la vertu devient le pre

mier châtiment du crime. Espérance ! soutien de més

jours! viens encore m'animər: on entend dans le loiniain

une marche religieuse. ) Mais qu'entends-je ?...

SCENE VII.

BUTOPHES , JOSEPH , ITOBAL , ET LES AUTRES

ESCLAVES .

B U T O P H E s .

Esclaves , on conduit à Memphis en solemnité la divis

nité de l'Egypte, elle approche de ce lieu : rassemblez

vous tous , et prosternez-vous.

JOSEPH , à part , à Ilobal.

Ah ! fuyons plutôt que d'offenser le ciel en adorant de

tels idoles. ( ils s'éloignent. )

| La marche religieuse se fait entendre avec plus de force Le boeuf

Apis parait , dévaocé et suivi par des prêtres richement habiliés ,

dont quelques-uns font sonner les trompétrès égyptiennes , d'autres

balaocent les encensoirs , et d'autres portent les syinboles du culte

des Egyptiens. ) Il est traîné sur un chiar magnifique. On arrête au

milieu du théâtre, et des Egyptiens qui suivaient le cortège , formaient
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diverses danses , à la fin desquelles ils se prosternent tous . Ensuite les

préures reprendent l'ordre dans lequel ils sont entrés , et sortent par

la droite du théâtre Les esclaves qui s'étaient prosternés se relèvent ,

et suiventle cortège des yeux. En même temps, de ce colé , caurent

Atégor et un autre officier du palais , montes chacun sur un cha

mcau , el suiv : s de quelques Egyptiens . Ils arretent au food du théâtre

et descendent.

( Joseph et Ilobal reparaissent. )

ESCLAVES .

SC È NE VI11.

BUTOPHES , JOSEPH , ITOBAL , ATÉNOR , un

OFFICIER ,
ÉGYPTIENS ,

BU TO PIES, allant au-devantd'Alénor.

Quor! c'est vous, Aténor | Depuis qu'une juste récom

pense de vos travaux vous a élevé au grade d'officier du

roi , on vous voit rarement en ces lieux,

A T É N O Á .

L'emploi , confié à mes soios aujourd'hui , me permet

de vous revoir . Je suis un des officiers désignés pour re

chercher les sujets qui peuvent prétendre au prix de la

vertu. Déjà plusieurs aspirans se sont préseutés à moi ,

et ont été conduits dans le temple où nos prêtres ras

semblés doivent fixer leur choix . Il ne manque pas d'hom

mes qui se croyent vertueux ; en est-il beaucoup qui le

soient en effet !

B U T O P H E s .

Mais , Aténor , d'où vient cette tristesse que je remarque

en rous ? Serait-ce que , redoutant le peu d'effet de vos

soins , vous craignez qu'aucun de ces Egypiiens ne soit

digne du prix qui leur est proposé ? Ecoutez -moi; peut

être je puis éloigner votre inquiétude. Aucun rang n'ex

clot du prix offert par la générosité du roi , et souvent

c'est dans l'état le plus simple que l'on rencontre le

cæur le plus pur. ( lui montrant Joseph ) Voyez ce jeune

homme, Aténior ; ce n'est qu'un esclave , mais je pour

rais vous faire connaître ...

A T É NOR.

Je suis touché de votre attention , Butoples ; mais ce

n'est point là la véritable cause de ma douleur.

B U T O P H E S.

Expliquez-vous ?

A TÉ NO R.

Apprenez que je me vois peut-être forcé d'abandon

ner l’Egypte pour toujours.
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BUTO PH E S.

Comment ! pour quelle cause ?

A TÉ NOR,

La renomméé des songes de Pharaon a pu parvenir jus.

qu'à vous . Le roi qui croit voir dans ces songes un avertis

sement secret du ciel, d'où dépend peut-être la prospérité

de ses élats et le bonheur de ses sujets , a cherché par tous

les moyes possibles à en obtenir l'interprétation. Il a fait

rassembler tous les devins que l'Ézypte renferme , mais

inutilement , aucun n'en a pii découvrir le sens . Darrobil,

vil courtisan de ce roi généreux , sans donte
pour

faire

valoir zèle auprès de lui,m'envoie faire des recherches

dans toute l'Asie , et me défend , sous peine de la vie , de

reparaître dans ces lieux , si je n'y conduis un devia plus

habile
que ceux qui se sont présentés jusqu'ici.

JOS E P H , à part.

Qu'entends-je ?

son

BU TOPHE S.

1

!

Comment ! aucun des devins de ce royaume n'a pu

découvrir ?

ATÉ N O R.

Aucun. Jugez si je dois espérer que d'autres y puissent

parvenir.

JOS E P H , à Aténor , timidement.

Seigneur , je ne suis point connu de vous , pardonnez si

j'ose vous adresser ces discours. J'ai entendu tout ce que

vous venez de dire . Je plains le malheur qui vous éloigne

de votre patrie ; mais peut- être n'est-il pas aussi assuré que

vous paraissez le craindre.

A TÉ NOR ,

Que dites-vous , jeune homme !quoi ! connaîtriez -vous

quelqu'un capable d'expliquer ces songes ?

JOS E P H.

Je l'ose croire.

A TÉ N O R.

Et comment jusqu'ici ne s'est - il pas présenté ? quels

lieux habite- t-il ? quel est-il ?

JOS E PH, timidement.

C'est. moi.

A TÉNOR, étonné ,

Vous ! ( à Bulophes.) Butophes , n'est-ce pas ce jeune

homme que vous m'aviez désigné ?

BU T O P H I S.

Lui-même.

JOS E PH , d Aténor.

Quoique quelquefois par une faveur supérieure j'aie

1
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découvert des secrets cachés au reste des hommes je

n'aurais pas osé me présenter dans cette circonstance, si

le ciel lui-même, par une inspiration secrète, ne semblait

n'y forcer. Je dois respecter toutes les autres loix , mais je

dois obéir aux sieunes.

A TÉN O R.

Mais , jeune homme , songez-vous bien que si vous tenez

mal votre parole , il y va de ma vie ?

JOS E P H.

Vous pouvez juger par- là sije voudrais m'engager témé.

rairement.

A TÉNOR.

Cette assurance me plaît. Mais pensez bien que vous

exposez aussi vos jours. Vous ne connaissez peut-être pas

le féroce Darrobal ?

JOS E P H.

Je le connais.

A T É NOR

Butophes, croyez-vous qu'il puisse réellement tenir ce

qu'il promet ?

BU T O P H E S.

J'ignore s'il sait expliquer les songes , mais je puis vous

assurer que sa sagesse , sa prudence , sont au-dessus de

son âge.

ATÉNOR, à Joseph .

Vous êtes donc bien certain ?

JOS E P H.

J'ose me confier en la bonté du ciel ,

A T É NOR .

Sa confiance me rassure et l'emporte sur mes craintes.

( à Joseph.) Oui , jemefie à vous , je vousemmène , aujour

d'hui même vous paraîtrez devant le roi .

JOS E P H.

Seigneur , je dépends de Butophes , je ne saurais vous

suivre s'il ne le permet.

J'y consens , Joseph , pourvu qu'avant la fin du jour tu

sois de retour ici .

BU TOP H E S.

JOS E P H.

Je le promets.

( liobal ei les autres esclaves s'approchent de Joseph . )

I TO B A 1 , à Joseph.

Eh ! quoi ! Joseph , tu veux quitter lesamis !

JOS E P H.

Jusqu'à ce soir seulement.
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ES ,

I TO BA L

Ah ! si tų pouvais obtenir le bonheur !

JOS E P H.

Si je l'obtiens jamais , le mien deviendra le vôtre ; en

quelque situation que jesois je ne pourrai vous oublier.

A TÉNOR.

Allons , Joseph , ne tardons pas:quelque crainte que je

conserve encore mon impatience la surmonte . Venez.

BU T O P H à Alénor.

Je veux vous accompagner jusqu'aux portes de la ville ,

Aténor. ( d part. ) Je vous ferai connaître sur ce jeung

hommedes circonstances qui vous intéresseront.

( Joseph embrasse Itobal : il passe dans les bras de tous les

esclaves , ils ne peuventle quitter. Enfin , Aténor l'emmène. )

TO U S.

Adieu , adieu , Joseph.

JOS E P H.

Adieu , adieu .

( Athénor monte sur un des chamcaux , Joseph sur l'autre ; ils

sortent par la droite du théâtre . Les compagnons de Joseph

le suivent des yeux , en lui faisant signes d'amitié. Eofin ,

ils revicanent et entrent dans leur habitation . )

Fin du Premier Acle.

ACTE I I.

( Le théâtre représente l'intérieur du palais de Pharaon. A

dioile et sur le devant , est un trône ; on y monte par plu

sieurs degrés : auprès sont des siéges préparés pour la cour

Cette décoration doit briller de tout le luxe Oriental. )

SC È N E P R E MI È R E.

DARROBAL , EGYPTIENS , EGYPTIENNES .

D A R ROBA L.

Qu'on prépare, tout pour la fête : bientôt le roi va se

rendre ici .

( Des Egyptiens portent des tapis d'or et d'argent , qu'ils pla

cent au pied du trône . Des Egyptiennes tressentdes guir

lap des de Acurs , dont elles oracat les murt du palais :

!
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d'autres mettent en divers lieux, des cassolettes , où brolent

des aromathes , etc. A la fin , tous forinent des danses.

Dans cet intervalle , Darrobal va et revicut pour donner

ses ordres . )

D A R ROBA L.

Pharaon est toujours occupé de ses souges. Ah ! si j'étais

assez heureux pour découvrir quelqu'un capable de les

expliquer ! ... Jamais ce service ne serait oublié . J'ai

envoyé des émissaires dans toute l'Asie ; leur intérêt me

répond de leurs soins : peut- être bientôt mes voeux seront

comblés.

SC È NE I 1.

LES PRÉCÉDENS , ESMAEL.

DA RROBA L.

Ah ! c'est vous Esmaël ! el bien , vous accompagniez les

prêtres choisis pour décider entre les sujets aspirans au

prix de la vertu ; quel a été le résultat de votre assemblée ?

E S M A E I.

Seigneur, si le prix propose par le roi devait être diffici

lemeut obtenu , le choix qu'il fallait faire , entre ceux qui

s'en croyaient dignes , n'offrait pas de moindres difficultés .

Aucun habitant de Memphis j'était assez renommé au

dessus des autres , à cet égard , pour fixer notre irrésolution .

Il fallait décider entre ceux qui se présentaient eux -ınêmes

ou qu'on vous avait proposés ; mais comment le faire ?le

dirai-je ? Pour obtenir un prix que la modestie et le mérite

devaient seuls demander , les uns ne rongissaient pas de se

louer eux-mêmes ; d'autres n'avaient pas craint d'employer

la faveur et la brigue . Enfin , uos esprits retenus par mille

considérations restaient depuis quelques-temps ensuspens ,

lorsqu'un jeune homme , conduit par un des officiers du

palais se présente à nos regards ; la douceur et la modestie

éclataient sur ses traits ; quoique d'un raog obscur , on ne

pouvait le regarder sans attention et le fixer sans éton

nement. « Sages Égyptiens, nous a- t-il dit , je ne viens

» point ici briguer le prix offert par la générosité du roi :

» je le sais trop , le demander c'est se rendre indigne de

» l'obtenir ; mais si la considération de celui qui m'ac

» compagne et m'a voulu conduire ici , donne quelqu'in

» térêt à ma prière , permettez - moi d'être présent à cette

» assemblée : voir réunis les habitans les plus estimables

► de Memphis , connaître celui qui est le plus digue du prix
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et

y que l'on propose , rendra ce jour le plus beau de ma vie .

Il dit , et tous les yeux se fixent sur lui avec surprise,

Lorsque l'officier qui l'accompagnait prenant la parole :

* Pourquoi, lui dit- il , ne voudriez-vous pas prétendre à

» uu prix dont votre rang de vous exclus pas , que votre

y conduite vous mérite peut- ètre » ? Alors il nous raconte

les principaux traits de la vie de ce jeune esclave ; car , tel

est son état. Comment, quoique né dans un rang bien

moins obscur , il supporte l'esclavage avec constance et

sans murmurer ; que luiseul , par son exemple , se faisant

imiter de tous ses compagnous, a ramené à la vertu leurs

cæurs trop sonvent égarés : enfin , il faudrait compter tous

ses jours , pour rassembler les faits qui le rendent digne

d'admiration . En cet instant tous les yeux se fixent sur ce

jeune homme; on croit voir quelque chose de divin éclater

dans ses traits : un ravissement commun nous saisit tous ;

ses rivaux , ses rivaux même s'écrient, que c'est à lui que

doit être accordé le prix qu'ils recherchaient. Un pouvoir

étonnant entraîne tousles esprits ; et ne permettant pas de

douter de la siucérité du discours qu'on vient d'entendre,

nous force à nous déclarer tous en sa faveur. Le grand

prêtre lui annonce son triomphe, et veut le retenir près de

lui jusqu'au moment où il pourra le présenter au roi ; mais

l'officier nous faisant connaître qu’une obligation essen

tielle appelle ce jeune esclave en d'autres lieux , obtient de

ce pontife la permission de l'emmener,à la coudition qu'ils

reparaîtront lorsqu'il en sera temps. L'officier le proinet ;

ils sortent , et laissent tous les esprits étonnés ; incertains

si tout ce qu'ils viennent de voir n'est pas un songe , une

illusion. Tel est, seigneur , le résultatde cette assemblée

et le récit que j'avais à vous faire ,

Da RROBA L.

Il suffit , Esmaël , j'en instruirai le roi .

( Esmaël sort ; un officier entre. )

OFFICIER, á Dárrobal.

Seigneur , Aténor arrive à l'instant même aux portes

du palais.

D A R ROBA L.

A ténor !... l'entends-je bien ! Quoi! sitôt !... as - tu vu

si quelqu'un l'accompagne ?

L'OFFICIER.

Un jeune homme suit ses pas , et attend avec lui vos .

ordres.

DA RROBA L.

Il sait bien qu'il y va de sa vie .. S'il n'avait pas décou

vert un interprète , oserait- il reparaitre ?... Non. ( à l'of.

1
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ficier. ) Qu'il entre. ( L'officier sort. Darrobal fait signeaux

Egyptiens et Egyptiennes de se retirer . ) Ah ! si j'étais assez

heureux ! ...

à part.

SCÈNE II 1.

DARROBAL , ATÉNOR , JOSEPH.

D Á R R O B A L.

Quoi ! c'est vous , Atténor ! sitôt de relour ! à peino

étiez-vous sorti de Memphis.

AT É N O Á .

Il est vrai, seigneur ; aussi est -ce près de la ville que

j'ai découvert...
DARA O B A L.

Quelqu'un assez habile pour interprêter les songes ?

A T T É N O R.

Je l'ose espérer.

D A R R Ó B A L.

O mon ami!mon fidèle ami! 'tu sais si toujours tu m'as

té cher ?

A TÉNO R

Fier lorsqu'il peut opprimer, et bas lorsqu'il attend des

services.

D A R R O E A L.

Mais , quel est cet homme fameux ? où est-il ?

A T É N O R.

Souventungrand mérite se cache sous un extérieur peu

apparent. Tel estcelui de l'interprête que je viens vous

présenter. ( montranz Joseph . ) Le voici .

D A R D B A L , bien méprisant.

Quoi! c'est là celui que tu ni'amènes ? ( riant de mé

pris. ) C'est Joseph. As-tu pu le laisser surprendre par

ce grossier artifice , et ne vois-tu pas qu'il s'est servide

cemoyen , espérant sans doute sortir d'esclavage s'il pou

vait intéresser le roi par le récit touchant de ses infor

tunes,

JOS E PH,' avec fermeté .

Je suis venu pour expliquer les songes du roi , et non

pour

lui faire connaitre min sort . Vous me méprisež ,

Darrobal, parce que je suis dans un rang obscur ; mais

vous pourriez savoir que quelquefois le ciel, pour accom

plir ses desseins , se sertd'unemain peu considérée, et,

par ce soin même , fait mieux éclater sa puissance. Quel

le que soit son intent:on , je la respecte et j'obéis : c'est

lui qui me co : duit ici.



D A R ROBA L.

>

V

JOS E P H.

#

qu'en effet demai
n

Quoi ! Joseph est devint , et de plus, sait donner des

conseils ! Je ne lui connaissais pas de si grands talens .

JOS E P H ; un peu vivement.

J'en ai peut-être plus que vous ne pourriez le desirer 3

car , si ce que le ciel me dit en ce moment se justifie ...

DA & ROBA L.

Eh hien que te dit-il ?

év . Je n'ose le révéler.

D A R R O B A Li

Déjà tu t'arrêtes ! parle.

JOSEPH.

Pero ettez -moi de vous taire. ...

DA RROBA L.

Tarle , je le veux.

JOSEPH.

Eh bien ! seigneor , si j'en crois l'avertissement du ciel :

demain ... vous n'existerez plus, ( Mouvement de Darrobal.)

A TÉNOT.

Josephi , qu'osez- vous dire ?

D A RROBA , avec une fureur cachée.

Joseph:, je me mėle aussi de predictions, el je pense

.

qui des deux tiendra mieux sa promesse Cependant tes

deșirs seront remplis ; tu parleras au roi , et ton triomphe

sera bientôt éclatant; car il va se rendre ici avec toute sa

cour"; mais , sur-tout, prends bien garde a ce que tu

oseras dires

JOSEP

Celui qui m'a inspiré de venir ici, me niet au-dessus des

menaces; rien ne saurait m'arriver que ce qu'il a voulu ,

et sa volonté ne peut être que justed

D A R RO . BA 4.0 d . Aténor.

Et toi,qui as osé n'amener cet ésclave et lui confier fá

vie , Aténor, prends garde à toi.

( A un signe qu'il fait , au fond dų thédire des soldats

paraissent. )

Soldats , jusqu'au moment où le roi aura entendu ce

jeune homme, qu'on me réponde d'Aténor, ( les soldats

sortent avec Aténor. )( d pari.) Jouissons de la confusion

de Joseph , et bientôt accomplissons ma vengeance. Je

ne sais si je ne dois rendre grace au destin quimel'a amené.

( à Joseph . ) Le roi ş'approche , je le présenterai. Joseph ,

songe bien à ce que je l'ai dito in gibi

.

H. ,
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SCENE IV.

PÁARAON , PUTIPHAR , DARROBAL , JOSEPH

SUITE.

Ρ Η Α ' Α ' Α ο Ν .

€

PH A'RA O N.

Eh bien ! Darrobal , tes soins ont donc été sans succès!

Les devins de l'Egypte, interrogés sur l'explication de mes

songes, n'en ont pu découvrir le sens ? Jedeporterais pas

à cet objet une attertion si scrupuleuse, si je ne pen

sais que le bonheur demon peuple, en dépend , et que,

sous ce voile mystérieux , est caché un conseil important

pour lui ; d'ailleurs , fá même 'volonté , qui a formé ce

mystère, doit en avoir rendu l'explication possible ;et si

ces songes ont un bút utile , l'iuterprétation en doit être

trouvée.

D A R''ROBA L.

grand roi ! si la science quifait découvrir la vérité est rare,

la présomption qui fait croire posséder cette science, est

loin de l'éire autanti Aujourd'hui un nouvelinterprête se

présente.

Quoi ! n'avait -on pas interrogé tous les devins de l'E

gypte ? Celui-ci est donc étranger ?

DA R ROBA L.

Il babitait l'Egypte ; mais sa naissance et son rang

obscurs ont pu lui dérober jusqu'à la renommée même

de votre inquiétude. Il est esclave , son nom est Joseph ;

son extrême jeunesse pourrait bien l'abuser aujourd'hui

et lui donner plus d'audace qu'il ne possède de savoir

cependant, il s'est présenté comineinterprète, desirez

vous l'entendre ?

ON,

Qui , quelqu'il soit, qu'il paraisse : lecæur d'un homme

obscur renferme plussouventla vérité que celui du mortel

que favorise la fortune.

DAÅROBAL, à Joseph .

Avancez . La majesté du trône vous interdit peut-être ?

JOS E P H.

Non , je vois le trône des rois , mais je pense à celui qui

les domine , et c'est lui qui m'éclaire en ce moment.

PHARAON.

Il semble , en effet , bien jeune .

P u P H À R.

Son air et sa timidité préviennent en sa faveur.

PHARA
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3

PHARA N.

Tu te présentes , Joseph , pour interpréter ce que les

hommes les plus instruits de mon empire p'ont pu éclair

cir ; cette action semble témoigner quelqu'audace. Cepen

dant, ta modestie et la vérité que respirent tes traitsme

touchent. Je consens à te faire connaitre mes songes . Si la

science qai peut les expliquer l'est donnée , tu nous en

révéleras le sens . Écoute.

Il mesemblait que , mepromenant sur les bords du Nil ,

je voyais sortir de ce fleuve , des génisses grasses , d'une

beauté frappante , et éclatante de blancheur : d'autres

génisses poires, hydeuses et décharnées , suivent les prea

mières , les dévorent, et cependant conservent leur mai.

greur affreuse. Ce songe se représenteencore à moi sous

un autre aspect. Dés épis dorés , florissans et courbés sous

leurs grains sortaient d'une seule'tige ; d'autres épis vides

stériles et desséchés, poussent après les premiers , les en

gloutissent , et demeurent cependant toujours stériles et

Hétris . Eo même-temps , une voix secrète semble m'avertir

que ces songes sont divins , et que le bonheur de mon

royaume en dépend . Parle , Joseph , s'il s'agit en effet de

la felicité de mon peuple , peut-être quelque divinité favo.

rable t'inspirera.

O roi ! oui, j'implore une divinité propice, celle qui ,

seule , peut m'éclairer dans ces mystères : c'est elle qui

vous inspira ces songes redoutables ; c'est elle qui a daigné

me choisir pour vous en révéler le sens. Je ne suis que son

faible interpréte.

Ces génisses grasses qui sortaieut du Nil , et ces épis

florissans, marquent des années fertiles; ces génisses mai

gres et ces épis desséchés, indiquentque cette abondance

sera suivie d'une affreuse famine. La voix qui vous aver

tissait de craindre pour votre peuple était juste . C'est

l'Égypte , en effet , que ce fleau menace ; et peupeu d'année

s'écouleront avant qu'il ne s'y réalise.

Qu'entends-je ?

D A BRO B À L.

Est-il possible !

( Il se faitun mouvement d'étonnement parmitoute la cour. )

PH A RA ON.

Joseph , je ne te cacherai mon étonnement , ni ma satis

faction . En effet , son interpretation simple et naturelle

semble expliquer le mystère que renferment ces songes.

Mais , puisque ta sagesse a su nous découyrir le secret que

J O S P H.

P H A RA ON.
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cachait cet avertissement, ne peux-tu nous faire connaître

quelque moyen de remédier au désastre, dont il nous

menace .

JOS E P H.

:

Nommez un homme intelligent et sage , qui, surveillant

votre expire , conserve dans les années d'abondance les

productions de la terre pour subvenir aux années moins

fertiles ; par ce soin , le fléau restera sans effet. Mais ,

ô roi . pour vous convaincre de la sincérité de mes discours ,

apprenez qu'un événement plus prochain encore menace

l'Egypte.

PHARAO N.

Parle , quel événement ?

JOS E P H.

Les Arabes , vos ennemis , ont traversé les déserts , et

descendus secrètement dans les vastes forêts de Clamas

sor , près des bords de Memphis , se préparent à vous at

taquer cette nuit même . Ils comptent vous vaincre par
la

surprise ; et , puissans en nombre , la surprise peut seule les

vaincre eux -mêmes . Si cet événement que le ciel me fait

vous prédire est réalisé , il pourra vous convaincre de la

vérité des autres.

Ρ Η Α R Α Ο Ν

Une sagesse plus qu'humaine parle par ta bouche ; non ,

jamais l'artifice n'eût de tels accens. Jen'en saurais douter,

Ô Joseph , tu dois être le libérateur de l'Égypte ;une volonté

souveraine semple en graver l'arrêt dansmon cæur. ( Il se

lève .) Eh bien !celui qui doit surveiller cet empire pour y

conserver l'abondance , celui qoi doit désormais présider

à mes conseils , c'est Joseph ,c'est lui que j'élève à ce poste

important. Quel autre trouverais-je plus süge et plus favo

risé du ciel ?

JOS E P H.

O roi, permettez.... ang

PH, A RA ON.

Non , Joseph , il ve t'est plus permis de refuser ; si tu

n'acceptes , je conçois des soupçons sur ta sincérité . Tu

étais esclave, je te fais le rien jusqu'à l'inst :nt où l'événe

ment aura décidé de la vérile de tes révélations. ( A ur de

ses officiers. ) Vous, écoutez. ( Il.lui parle à l'oreille ; l'of

ficier emmène Joseph .) Et vous , Egypiens , célébrez par

vos jeux ou événementsi digne d'adiniration , et qui vous

montre quelle puissance le cieldonueà un hommecapable

de l'intéresser por ser vertus.

Les Egypriens et Egyptienues formant des danses ; eosuite

Joseph reparaitriebement habillé et accompagaé de divers.

>
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GRAND

L D

1

officiers : il va se prosterner aux pieds du roi . Pharaon ote

son aoneau et le lui préscate ; il lui remet ensuite une épée :

Joseph resic debout ptes de lui. Dans ce moment Ic Grande

Prêtre cotre avec sa suitc . )

PHARAON, au grand-prêtre.

Eh bien ! grand Pontif, conduisez- vous en ce lieu celuiqui

amérité le prix que j'ai fait proposer ; vais-je connaître enfin '

cę vertueux mortel ?

L , E P RºỀ T R E.

Seigneur;oserai-je le dire? celui quiavait obtenu cet hon

neur , quinous en avait paru le plus digne , semble vouloir

lui-même se dérober à sa gloire. Il devait reparaître dans

le temps que je lui avais fixé , et reste encore absent:

vainement ai - je fait des recherches.... ( Appercevant

Joseph auprès du roi. ) Mais , qué vois-je ! ne metrompai-je

point ! ...Levoilà ; c'est lui queje vois près de vous ; cetto

nouvelle dignité ne peut me le déguiser.

PH A RA O N.

Que dites-vous , ce serait Joseph ?

G R A N D.PA É T A La

Lui , même.

PH A RA ON.

Eh quoi , Joseph , tu as obtenu un prix si glorieux pour

toi et tu pouvais me le laisser igoorer ?

JOS E P H.

M'en vanter , était -ce en être digne ?

P HARAON.

Va , je reconnais , j'approuve le choix que l'on a fait ; tu

as bien mérité ce triomphe. Il suffit , demain le peuple

apprendra mavolonté ei le prix que je réserve à Joseph.

( à Joseph . ) Oui , demain tu connaitras , vertueux jeune

homme, les sentimens que tu m'inspire .Mais d'autres soins

appellent notre attention. Joseph ', je donne une entière

confiance aux révélations que tu m'as faites. Prétendre me

tromper l'exposerait à un trop grand péril pour croire que

tu l'aies osé . Tous mes soldats vont se rassembler et se

diriger vers les plaines où tu prédis, que les Arabes doivent

descendre. Avant leur départ tu les verras , et tu pourras

donner à leur chef les conseils que tu croiras les plus pror

prés à le guider . Mais les momens sont chers ; déjà la nuit

approche ; je vais dooner les ordres pécessaires pour que

tont seconde nos desseins. Toi , Joseph , songe à te con

former aux intentions que je l'ai fait connaitre .

# $ AJOSE P H. ,

J'obéirai . (Le roi sort area foule sa cour , et le grand -pretre

se retire avec su suite . )

1
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SCENE V.

JOSEPH , DARROBAL , quelques officiers dans le fond .

D A R ROB A L.

Seigneur , je n'ose vous regarder.... Ah ! pardonnez ,

si tantôt....

JOS E P H.

Vous m'en faites souvenir , Darrobal, je l'avais oublié .

Il ne tiendra qu'à vous que je l'oublie encore. Mais vous

savez à quelle condition Atenor est votre prisonnier , faites,

je vous prie , qu'il soit libre .

D A R R O B A L.

Commandez , seigneur . ( à pari.) Va, tu ne m'auras pas

fait trembler vainement, et peut-être avant la nouvelle

aurore je jouiraj de ma vengeance.

SCENE VI.

JOS E PI, quelques Officiers.

JOS E P H.;

N'est-ce point uw songe ! Quoi, Joseph , c'est toi , c'est

un esclave , qui est parvenu à un tel degré de dignité ! 8

dieu ! qui t'es daigne servir de moi pour accomplir tes des

seins , si j'ai été digue de les regards dans mon état obscur ,

fais que je le sois encore dans ce rang élevé où tu m'as

daigné placer. (musique .)

S CE N E VIl.

LES PRÉCÉDENA , DARROBAL , ATÉNOR .

( Joseph fait signe à Darrobal et aux officiers desorttr. )

A TÉNOR, à part.

Que veut dire ceci ? Darrobal me conduit ici sans me

dire un seul mot ; il me laisse avec un étranger... et je

n'apperçois point Joseph.

JOS E P_H , qui l'a entendu.

Tu n'apperçois point Joseph .

A TÉ NO R , le reconnait , fait un cri.

( ils se précipitent dans les bras l'un de l'autre . )

Mais , par quel événement ?...
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JOS E P H.

J'ai interprété les songes de Pharaon ; ils menacent

l'Egypte d'une affreuse famine dans quelqnes années ; l'e

roi m'a nommé pour surveiller son empire et y mainte

nir l'abondance. J'ai découvert que les Arabes ayant

traversé les déserts , devaient surprendre Memphis cette

nuit, et , par cet avertissement, j'ai délivré l’Egypte du

péril le plus éminent. C'est à ces événemene que je dois

ce changementde fortune, et le nouveau rang où tu m.

vois .

A TË X . , tombant à ses pieds.

Ah ! seigneur !

JOS E P H.

Quefais -tu ? oublies-tu que c'est à toi que je dois cette

élévation ; que si tu n'eusses exposé ta vie pour moi , ja

mais je n'y serais parveou. Ah ! si tu ne te le rappelles

plus , Joseph ne l'oubliera jamais .

AT ÉN O R.

Moi, je me souviendrai toujours que c'est à vous que

je dois le bonheur de vivre au sein de'ma patrie.

JOS E P H.

Puis-je te demander un service ?

A TÉN OR.

Ah ! seigneur , ordonnez !

JOS E P H.

Demain , dès le lever du' jour, va au hameau de Pu.

tiphar. Instruis Butophes, instruis tous mes compagnons

de ce qui s'est passé. Dis-leur que je ne les oublierai ja.

mais; dis-le sur-tout à Itoval, mon fidèle ami. Dès que

je le pourrai , j'iraj près d'eux ; ils ne sortiront point de

mon cour.

À I ÉN O R.

J'obéirai , seigneur. Mais oserai-je , à mon tour , im

plorer de vous une grace:

g'o's E P H.

Ah ! parle! Si elle dépend de moi, tout te sera accordé .

A T É N O R.

- Tandis qu'incertain de mon sort , j'étais tantôt aux

portes du palais ; de jeunes étrangers , dont les traits an

noucajent la plus profonde tristesse , ont attiré mon at

tention ' 118 seinblaient n'oser pénétrer dans le palais

et cependant avoir quelque grace à y implorer. J'ai

adressé la parole à l'un d'eux ,et j'ai su qu'exilés de leur

patrie. , et ayantun père d'on grand age , ils étaient dans

la plus affreuse iufortune. J'ai regretté de ne pouvont les

secourir. Ah ! seigneur , la vérité parle dans leurs dis

.
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cours ! vous êtes favorisé du roi ; si vous vouliez les en

tendre ?

JOS E P H.

Vertueux Aténor , as- tu doute que je ne partageasse

tes sentimens ? Va à l'instant même les retrouver , et

conduis les ici.

SCENE VIII.

JOS. E P H , Seul,

A ú !si la puissance peut être desirable, n'est-ce pas pour

secourir l'infortune !

à part.

ay

SCÈNE IX.

JOSEPH, ATÉNOR , SIMÉON , ET LES AUTRES

FRÈRES DE JOSEPH .

( Les frères de Joseph paraissent, conduits par Alénor : ils

se prosternent. Joseph s'approche d'eux et les reconnait.)

JOSEPH

Ciel ! ce sont mes frères ! ne me faisons pas recon

naître. (haut). Approchez , étrangers . Vous êtes, dit-on ,

exilés de votre patrie ; ne pourrais-je connaître la cause

de votre infortune ?

SI M É O N.

Seigneur , oserai-je le dire ? Moi seul , j'ai causé les

malheurs de toute ma famille. Hai au séjour que j'ha

bitais , lieu de ne punir que moi, l'on nous a tous pu«

nis... La douicur plonge mon père au tombeau ; vous

voyez mes frères : il faut que je pleuresur tous... Le des

tin le plus affreux nous accable .

JOS E P H.

Malheureux jeune homme ! vous n'étiez pas fait pour

*être si coupable ; vos remords vous excuseraient sivous

pouviez l'étre . Mais, dites- moi ? êtes-vous seuls les sou

tiens de la vieillesse de ce père infortuné ?

S I M É O N.

Sélima, sa fille adoptive , daigne joindre ses soins a'ux

'nôtres,

JOSEPH, à part, avec joie.

Elle respire ... ( à Siméon . ) Peut-être elle est rznie à l'un

de vous.

SIM É O N.

Elle ducêtre en effet l'épousa d'un de mes frères;' mail.com

7 &
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)
JOSE P H.

Achevez.

I M É O n.

Celui qui devait obtenir ce bonheur... n'est plus.

JOS E P H , à
part.

Ils se croyent certains de ma mort. ( haut . ) Vos soupi

rez ; auriez- vous quelques torts à vous reprocher envers

lui ?

$ I M É O N.

Ab ! si les larmes les peuvent effacer , ils le seront par

les miennes.

JOS E P H , d part.

O Dieu ! tous mes you x sont comblés ! Tu me rends un

père , une épouse , des frères ... (à Siméon vivement.) Jeune

homine, revenez demain avec vos frères , votre père...

Sélima ... je veux les entendre , je veux être assuré de la

sincérité de vos discours ; s'ils sont exacts , attendez tout

de moi . Non , jamais je n'aurai vo le malheur saps en être

touché . Si je n'étais attendri du vôtre , ce serait te comble

de la cruauté et de l'ingratitude. Vous êtes éloigné de

votre patrie , vous la retrouverez en ces lieux . Vous pleua

rez sur vos infortunes, vos yeuxici s'ouvriront à la félicisé .

Hâtez-vous , retournez près de votre père ; dites-lui coma

bien je m'intéresse à son sort ... Quel bonheur ce sera' pour

moi d'essuyer ses larmes. Eh ! si l'lromme obtient du ciej

lo don le plus précieux , le plus divio , uo cæur sensible

n'est- ce pas pour aimer son semblable dans la prospérité '

et le secourir dans l'infortune.

S Ć E N E X.

LES PRÉCÉDENS, PHARAON , SOLDATS .

P H A RA ON,

Joseph, tu vois nossoldats; assuré sur ta parole, ilsvont

se diriger vers les lieux où tu prédis que les Arabes doivent

descendre. La victoire sera poor nons. Ta prédiction et

la justice de notre cause nous l'assurent. Que leur cou

rage nous en donne la preuve glorieuse ; et nous allons

dans un événement si important pour l’Egypte , inplorer

la divinité .

I Le fond du théâtre s'ouvre , et laisse voir un temple Egyp

tien . Le roi , et les priucipaux de sa cour , s'approchent des

autels . Joseph reste au milieu du théâtre et implore le ciel )

Fin du Second Acte.
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A C T E II I.

( Le théâtre représente le vestibule du palais . Il fait suit. Des

lampes de distance en dislauce , répandent leur clarté . )

SCÈ N E P R E MIÈ R E.

JOS E P H., seul.

Ore le temps coule leptement au gré de mon impa .

tience ! ... J'attends à tous momens des nouvelles ducom

bat ... Personnene se montre encore. O ciell embrasse

notre défense ! Tu peux , si tu nous es contraire , renver

ser cet empire ... Mais , vois ici que l'équité seule nous

a mis les armes à la main . Grand Dieu ! que ta rigueur

d'accable pas ceux pour qui je t'implore ; écarte un des

sein si cruel, prends la défense de nos armes ; et si les

accens d'un mortel peuvent s'élever jusqu'à toi , peuvent

toucher ta clémence, que la voix de Joseph ne soit pas

méprisée. Mais , qu'entends-je !... que vient - on m'ay

noncer ?...

avez

SCENE I 1.

JOSEPH, UNOFFICIE R.

L'OFFICIE R.

Seigneur , un de ces étrangers que tantôt vous

daigné écouter , accablé de la plus vive douleur , ose vous

conjurer de vouloir l'entendre un moment.

JOS E P H.

Ciel ! quel événement peut causer cette nouvelle afflic

tion ! ... (à l'officier.) Allez , conduisez-le en ce lieu . ( L'of

ficier sort.:) Je ne saurais qu'imaginer !... Eu si peu d'ins

tans , quel nouveau malheur a pii les accabler !... O ciel !

je ne t'en accuse pas , puisque tu medonnes le moyen .
de

le réparer.

v
e
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s c'EN E 111.

JOSEPH, NEPHTAL I.

( L'officier conduit Nephtali et sort. )

X & P H T A L I.

AH ! seigneur ! ah ! pardonnez , si j'ose...

JOS E P H.

Remettez-vous, jeunehomme,parlez sans crainte . Quel

sujet vous force en ce moment à venir implorer mon se

cours ?

N E P H T A L I.

Seigneur , nous habitions la forêt de Clamassor ...

JOS E P H.

Achevez.

NE P H T A L I.

Une frêle cabane , construite par nos mains , était l'a

syle de mon père et de Sélima ; une caverne, hélas !

trop éloignée de cette demeure , était le nôtre .

JOS E P H.

Eh bien ?

N E P H T A L I.

A peine la duit nous avait éloignés demon père , qu'un

officier égyptien , animé par le plus affreux dessein... 'Dar

robal , je crois , est le nom de cet iudigne mortel...

JOS E P H.

Darrobal ! oui , c'est lui.

N'E P H T A L I.

Instruit apparemment de la beauté de Sélima , et du

peude secours qu'elle pouvait espérer en sa défense , il osa

concevoir le projet de l'enlever...

JOS E P H.

Ciel !...

N E P H T A L I.

Il allait l'exécuter , et l'éloignement, nous trahissant ,

nous empêchait d'entendre les cris de Sélima , et ceux de

mon père que peut-être dans leur rage ces furieux allaient

immoler... lorsque des Egyptiens, que le hazard guidait

non loin de ces lieux ...

JOS E P H.

Ils lesont sauvés l ... Ab I continuez; si vous saviez tous

l'intérêt que je prends à ce que vous m'apprenez?...

Ν Ε Ρ Η Τ Α ι 1.

Darrobal et quelques-uns de ses soldats sont tombés

l
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sous les coups de ces généreux Egyptiens; le reste a prio

la ſuite.

OS E P H.

Darrobal n'est plus ?...

N E P H T A L I.

Non , Seigneur; mais , déjà les soldats de ce monstre

avaient détruit et livré aux flammes l'habitation de mon

père. La forêt se remplissait de soldats; il fallait la quit

ter ; leurs générenx libérateurs les guident vers Memphis .

C'est là qu'après avoir tremblé pour leurs jours et fait

de pénibles recherches , nous les avons retrouvés , et

avons appris d'eux ce que je viens de vous raconter. Mais,

seigneur , que vous dirai-je ? nous avons toutperdu. Ce

quirestait à mon père , ce qui pouvait prolonger ses jours

inforlunés , tout nous est ravi . Enfin, nous nous trouvous

sans asyle , exposés à être poursuivis pour la mort du

monstre qui voulait nous perdre... Mon père au désespoir

ne veut plus écouter de consolation ; Siméon qui s'ımpute

tous les malheurs de sa famille , déjà , sans nos efforts , se

serait arraché la vie... Tel est , seigneur , l'état où le ciel

nous a réduit. Je n'ai pas voulu tarder plus long-temps à

vous en instruier. Ah ! si la pitié pour des infortunés peut

touclrer votre cæur , ne nous abaudonnez pas dans cette

affreuse situation .

JOS E P H.

Vous abandonner !... Eh ! n'est-ce pas un devoir pour

moide vous secourir . ( Pharaon entre.. ) Ah ! courons ,
il

n'y a pas un moment à perdre! et, s'il se peut, sortons ,

sans être apperçu . ( à Nephtali.) Allez , je vais vous suivre.

SCENE IV.

P H A R A 0 N, J 0 s E P H.

PHARAON.

POURQUOI veux-tu partir si promptement , Joseph , en

te moment? Pourquoi sortir saus en être apperçu ?

JOS E P H , d part.

Ciel!... Pharaon ! ... (haut.) Seigneur! pardonnez. un su

jet, que je n'ose vous dire , m'appelle...

PHARAON

Il m'est cruel, Joseph , de m'opposer à tes desseins ;

mais , jusqu'au moment où j'apprendrai que ta prédiction

s'est réalisée, tu es inon prisonnier en ce lieu ; jo nepuis

t'en laissersortir,

1
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à part.
42

JOSEPH ,

Grand Dieu ! et que va devenir mon père ?...

PHAR AON.

Selon le temps que tu m'as désigné pour l'attaque des

Arabes , le moment est passé où mes soldats ont dû les

rencontrer , et même maintenant il est à présumer que

l'avantage estdéclaré pour l'un et l'autre parti ?

JOS P H.

Oui , il l'est en ce moment.

PHARAON, fixant Joseph.

S'il est vrai que le ciel t'ait éclairé tantôt sur le péril

dont nous étionsmenacés , sans doute tu sais encore ce

que nous devons espérer ou craindre , et quel est le résul

tat de ce combat ?

JOS E P H.

Quel discours !..... douteriez - vous de la sincérité des

avertissemens que je vous ai donnés ?

PH A RA ON.

Non , je veux croire que si tu cherchais en ce moment

à sortir du palais , tu avais d'autres raisons que celles d'é

chapper au danger que tu pourrais courir , si ta prédic

tion se trouvait être fausse .

Je vous ai dit la vérité ; aucune crainte semblable no

saurait me troubler.

PHARAON,

On vient. , c'est un officier .. que va - t- il nous apprendre?

JOS E P H.

SCÈNE V.

PHARAON , JOSEPH , UN OFFICIER .

L'OFFICIER , à part.

MALHEUREUX Darrobal , va , ton ennemi ne triomphera

pas impunément.. Que la mort deJoseph venge la tienne ;

Osons le perdre en trahissant la vérité.

PH A R A ON.

Eh bien , Arbal ?

L'OFFICI E R.

Grand roi , vos soldats, selon vos ordres, se sont ren

dus dans la forêt de Claniassor , observant le plusprofond

silence , et faisant attention si quelque bruit annonçait

l'approche des ennemis . Ils sont parvenus jusqu'à l'en

ceinte qui marque le milieu de cette vaste forêt ; mais ,

rien n'a frappé leurs regards , et des Egyptiens qui l'a .
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vaient traversée , ont assuré n'avoir rien vu qui puisse

pous annoncer leur arrivée. Après deux heures d'atiente,

le chefdes troupes m'envoie vers vous prendre vos ordres,

et savoir quel est votre dessein .Nous voyons tous , avec

douleur, que rien de ce qu'a prédit Joseph , ne s'est réalisé.

P H 4 A A 0 N.

Quel discours !... est - il possible.... Eh quoi ! Joseph , tu

l'entends , et je te vois tranquille ?

JOS E P H,

Celui qui vous en impose , ô roi, # seul droit de trem

bler. Voyez qui de nous deux est le plus agité.

L'OFFICIE R.

Que dites-vous, Joseph ? quelle raison vous porte à

rendre ma fidélité suspecte au roi ?

JOS E P H.

Et toi , quelle raison te porte à vouloir me perdre, lors

que tu sais mon innocence ? Tu dis , Arbal, que rien de

ce que j'ai prédit ne s'est réalisé ; j'ai prédit la mort de

Darrobal; ose dire qu'il respire encore. ?

PHA & A ON, avec étonnement.

Darrobal ! ...

L'OFFICIER, à part

Le roi ignore tout . Payons d'audace .' ( haut. ) Oui sans

doute , Darrobal respire. A la tête d'une partie de nos

troupes , il se plaint du retard des ennemis que déjà , sur

votre parole , il croyait si près de nous.

JOS E P H.

Mais , s'il est vrai, d'où vient que je te vois ces orne

mens qu'il portait ? Que dis-je ! ... cette épée est la sienne...

Tu te revêts des dépouilles de ton ami , et tu trembles de

l'avouer. Mais c'est peu : tu oses dire que les Arabes n'ont

pas paru aux yeux des Egyptiens ; que nos soldats trom

pés les attendent encore ? Ce serait t'accuser d'une

grande lâcheté , si l'on pouvait penser que tu ne les

a pas vus . Les Arabes ont paru, ainsi que je l'avais

prédit : nos soldats , profitant de l'avantage que leur

donnait sur leurs ennemis le lieu et la surprise , après un

long combat les ont vaincus et mis en fuite . Repond ;

est- il un de ces fails qui ne soit vrai ? Essaie , si tu la

peux de me confondre et de me forcer au silence.

D'OFFICIER , à Pharaon .

Oroi, je puis vous assurer...

P Á A RA ON.

Que dois-je croire !... quei dessein ose-t-on former !...

( désignant l'officier.) Je ne saurais le soupçonner de tant

do fáusseté ; et, cependant, l'assurance de Joseph,... Qui

$
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que ce soit de vous qui me trompe , qu'il tremble ; son

audace ne sera pas impupie. Mais j'apperçois Putiphar , ses

discours vont mettre fin à mes doutes.

L'OFFICIER, à part.

Putiphar ! .... je respire .
{

SCÈNE V I.

LES P R ÉC É D E N : PUTIPHAR

P U T I P H A R.

Je vois avec douleur, que la confiance que nous nous

plaisions à accorderaux prédictious deJoseph n'étaitpas

méritée. .t'en suis informé par cet écrit que je reçois à l'ins

taut de Darrobal.

P H A R A O.N et iOS E P H.

De Darrobal? ...

PHARAON, à Putiphar,

Donnez.... ( il prend l'écrit.) C'est bien de lui. ... Tout

est donc découvert ! ... O déteslable imposturel audacieux

Joseph ! ( montrant l'officier.) Et tu osais l'accuser ! ... Eh

bien ! parle, que pourras-tu me dire maintenant ?

JOS E P H , calme.

J'ignore comment cet événement et ce que je vois peut

être possible;mais j'ose vous l'attesteret le répéter encore :

tout ce que je vous ai predit est vrai , est réalisé en ce

moment. Daignez suspendre encore votre jugement, et

bientôt vous en serez assûré .

PHARAO N.

Joseph , tu ne m'abuseras plus , je vois maintenant la

confiance que je dois donner à tes discours.

L'OFFICIER, à Joseph .

Vous saviez si bien prévoir la mort de Darrobil, et ne

vous doutiez pas du revers qui était si près de vous ac- :

JOSEPH , à l'officier ,

Ne parle pas si hardiment , Arbal , car , toi - même

ayant une heure , si je i'implore ta grâce , tu n'existeras,

plus.

P H A B A ON,furieux.

O comble de l'audace ! ( à Joseph.) Quoi malheureux ,

lorsque tout t'accuse , lorsque la mort plane sur la tête ,

c'est ainsi que tu songes à te défendre , et à implorer tou .

pardon ?

cabler.
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A

PH A RA ON.

/

JOS E P H.

Je n'aipoint commis de crime , je n'ai poiat de pardon

à implorer.

Crois-tu te justifier par cette tranquillité apparente , et

oses-tu prétendre m'abuser encore ?

JOS E P H.

Ma vie est en vos mains, ô roi ; faites-moi périr , s'il faut

que ce supplice répare l'offense que vous pensez que je

vous ai faite. Vous me croyez coupable et vous me con

damnez , mais je suis innocent, etbientôt vous me plain

drez.

P H A RA ON , hors de lui.

O ciel ! ... lorsque je tiens dans ma main la preuve de sa

fausseté, une telle effi onterie est-elle supportable ! ... (éclai

tant ) Son aspect me devient un supplice ... qu'on l'ôte de

ma vue , bientôt je déciderai de son sort .

JOS E P H.

Disposez de mes jours ; mais daignez écouter la prière

que j'ose encore vous faire. Mon père , mes frères , toute

ma famille , accablée par la plus affreuse infortune ,

va périr , si les plus prompts secours ne l'arrachent de cette

horrible situation... C'était pour courir dans leurs bras ,

pour les sauver , que je voulais , il y a quelques instans ,

m'éloigner de ce palais .... Si la vertu , si l'infortune ont des

droits sur votre coeur , ne les abandomez pas , ils sont dignes

de vos secours.

P H A RA Ở N , avec sévérité.

S'est assez : s'ils méritent wes bontés j'en prendrai soin.

Mais loi , il n'est plus qu'un moyen de te sauver , révèle

à l'instant toutes tes in postures, et dis quel était ton des

sein en osant les employer.

JOS E P H.

Livrez-moi aux plus affreux supplices , jamais vous n'ob

tiendrez de moi d'autre aveu . Je suis innocent ; je vous ai

dit la vérité .

P HA RAON, hors de lui.

Révèle tes impostures , te dis-je , où je n'écoute plus que

majuste fureur. ( Joseph garde le silence .) Tume braves ,

malheureux ! ... C'eu est trop ! ( des soldats entrent:) ( Leur'

montrant Joseph , ) Qu'on l'arrache de ce lieu . ( d Putiphar ,

qui veut le calmer.) Non , c'en est fail ! .. ( On entend dans

le lointain des chanis d'allégresse. Pharaon au soldat qui ena

traîne Joseph . ) ( il écoule . ) Des chants de réjouissance ! ...

dans ce moment... Pour quel sujet ?
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() F F ICI E R.

Désirez-vous que j'aille m'iuformer ?..

PH A RAON,

Non , demeure . Tu trembles ! .. O ciel , où me'laissais-je

emporter ! ( désignant Joseph.) S'il était possible eucore

qu'il fut innocent ! .. Allez , informez-vous... mais on vient.

Que va - t -on ņous annoncer .

S C Ε Ν Ε Υ Ι Ι.

LES PRÉCÉDENS, ESMA E L.

E S M A E L.

E S M A E L.

1

O roi , le peuple qui vient d'être instruit de notre triom

phè et des services importansque nous devons à celui qui

nous l'a fait obtenir , demande à grands cris à voir son

libérateur.

P H A R A O N.

De quel triomphe parlez -vous, et quel est ce libérateur ?

Quoi, Arbal ne vous a-t-il pas aunoncé notre victoire

surles Arabes ?

PHARAO N.

Le croirai-je , ô ciel l .. mais , coniment est-il possible ! ..

L'OFFICIE R.

Le destin ma trahi. Je voulais ta mort, Joseph , et un

moment de plus tu étais perdu. Tu triomphesmaintenant

et c'est à moi de périr. Eh bien ! je veux tout t'avouer.

De concert avec moi, Darrobal conjura ta perte . Soit que

ta prédiction se réalisât ou non , je devais venir la déclarer

fausse; et cet écrit , préparé d'avance par Darrobal, eut

pour objet d'appuyermon rapport. La mort n'a pas per

mis que ce malheureux jouit du fruit de sa haine : mais

animé du désir de vengersou trépas, j'ai osé seul accom

plir notre projet ; cet écrit , que Darrobal m'avait remis,

m'en a favorisé le moyen. Tu sais tout. J'aimérité la mort

et je ne cherche pas å l'éviter . Elle me sera douce , si, en

expirant , mes yeux du moins peuvent se dérober les pec

tacle de ton triomphe.

ROAR A ON, serrant Joseph dans ses bras.

Jóseph !... et j'ai pu l'accuser.

JOS E P H.

Tout parlait contre moi. Eo recevant la mort , j'aurais.

gémi de votre erreur, maismon caur vous eût pardonné.

PH A B A ON, à l'Officier.

Va , malheureux , va recevoir lejuste prix de ton crime!

5
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je ne saurais supporter la présence , et ta vue me fait hor

reur....

JOS E P H.

Souffrez que ma prédiction se réalise . Je demande sa

grace .

PH A RAON.

Toi, Joseph , toi qu'il a voulu perdre !.. Mais , main

tenant, je ne puis plus rieu te refuser. ( aux soldats. ) Allez ,

qu'il vive .

JOS E P H.

Mais , Dieu ! j'apperçois Aténor.

SC È NE VI11.

L LS PRÉCÉDENS , ATÉNO R.

ATÉNOR , accourant, se précipitant dans les bras de Joseph .

Ioseph !

JO 8 x P H.

Cher Aténor ....

A T É N O R.

O roi , pardonnez ! ... mais , vous savez nos triomphes ,

celui à qui nous les devons peut-il m'être trop cher ?

PH A RAON.

J'ignore encore les détails de cette action , Aténor ; fais

m'enun récit fidéle .

ATÉNO B.

Grand monarque, à peine, pour nous conformer à vos

ordres, nousétions-nous rendus dans la forêt de Clamas

sor , qu’un bruit soutenu et lointain a fixé notre atten

tion. Aussitôt nous nous arrêtons , et quelques - uns des

nôtres s'avancent pour connaître si nos esprits n'étaient

pas trompés. C'étaient les Arabes eux-mêmes. Nous les

attendons en silence , et pour les surprendre mieux en

core , nous éteignons nos flambeaux : les leurs nous

éclairaient assez . Parvenus à peu de distance de nous

notre chef nous donne le signal, et nous les attaquons.

Non , jamais la surprise et l'effroi, dans l'horreur d'une

profonde nuit , ne saisirent des mortels avec une violence

semblable à celle dont las Arabes furent frappés en ce

moment. De quelque côté qu'ils veuillent se retirer , ils

ne rencontrent quedes ennemis qui leur présentent des fers

ou la mort. Cependant, la victoire était loin de nous être

si facile , que nous nous plaisions à l'imaginer ! Ce que

nons pensions être le corps entier des Arabes, n'en était

qu'une faible partie. Au premier bruit des armes, up corps

9
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aussi nombreux survient nous assaillir ; bientôt de nous

velles forces se réunissent encore contrepous. Que vous

dirai-je ? trois fois sur le point de voir l'avantage se dé

clarer pour nous , nous le voyons trois fois nous écha

per. Enfin , accablés par le nombre , nous - mêmes nous

étions au moment de reconnaitre des vainqueurs , lors

qu'un saisi d'un transport furieux : < Soldats de Pharaon,

y m'écriai-je , est-ce ainsi que nous répondous à l'assis

» tance que le ciel nous donne en cette occasion ? Est-ce

» ainsi que nous profitons de l'avantage que les prédic

» tions de Joseph nous ont procuré ? À peine avais-je

proféré ces paroles , que le nom de Joseph vole dans

tous les rangs , et nous rappelant à tous notre devoir,

semble nous animer d'une nouvelle valeur. Les Arabes

qui déjà -se réjouissaient de leur victoire apparente ,

tremblent à leur tour et tombent de tous côtés. Ce ne

sont plus desguerriers courageux, capables de - soutenir

le choc de vaillaas enpemis ; ce sont de timides fugitifs

cherchant de toutes parts à éviter la mort qui les pour

suit . Une partie se perd dans les sentiers obscurs de la fo

Têt , en poussant des cris épouvantables ; le reste se rend

à discrétion , et reçoit des fers: et deux heures suffisent à

montrer pour nous , après les plus affreux périls, la vic

toire la plus éclatante et la moins espérée. Déjà vos sol.

dats , chargés des dépouilles de leurs ennemis ,se dirigent

vers ces lieux ; déjà le peuple de Memphis; instruit de

ces grands événemens, en pousse jusqu'au ciel mille cris

de joie , et joint aux louanges qu'il doit aus guerriers qui

Pont si bien servi, celle du mortel qui , éclairé par une

inspiration céleste , sut prévoir lesmalheurs prêts à fondre

sur nous, Tel est , ô roi , le faible tableau d'un événe.

meat dout l'Egypte gardera 'long -temps la mémoire , et

qui servira à montrer combien votre puissance est chère

au ciel, puisqu'il vous favorisepar de semblablessuccès.

PIA R N.

O Josepb ! combien je te dois ! quels prix pourront ja

mais égaler de si graods services ! Mais des soins plus

puissans occupent ton cænr en ce moment; ton père ,

tes frères , accablés par l'infortune , sont les seals objets

qui atlachent la pensée. Joseph , qu'ils viennent, qu'ils

viennent tous ici; je veux les voir , je veux connaître ton

vertueux père. Lorsquetu leur auras appris ce que je te

dois , que tu te seras fait reconnaitre , je te reverrai. Ja

mais! ah ! jamais , j'espère , vous ne serez plus séparés.

( Le roi sort avec sa suie. )

4
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SCÈN E I X.

JOS E P H , A TÉN OR.

JOS E P H.

Va , fidèle Aténor , conduis ici ceux qui mé sont si

chers , mais sans les instruire. Je veux qu'ils apprennent

· touť de ma bouche. Va, je nepuis résister plus long-temps

à mon impatience. ( Aténor sort. ) s popy

)

<

SCÈNE X. 949)

JOSE P H , seul,

Diea puissant ! quoi, ce n'est point un "songe !.. Pour

jamais rendu à mes parens , au bonheur ! O quels voeux

devrais- jd a ta bonté , à ta justice ; quels veux pourrais-je

jamais former assez dignes dece que je reçois.Ce sont eux !

ô ciel, o moment de délices .....

Jos

S.C.EN E ' X 1.

JOSEPH , JACOB SÉ LIMA, SIMEON ,

et les auires frères de Joseph,

( Aléor les conduitjusqu'au milieu du théâtre et seretire

dans le fond.)

E P H. d Jacob,

Approcheż , vertueux vieillard ; j'ai appris toutes yos

infortones. C'étaitpeu d'avoir quittévotre patrie , lemal

beur vouspoursuit encore dans une terre étrangère.... Je

ne vousdemande point d'assurance de la fidélité de ces

rapports ; la vertu respire sur vos traits. Vous avez des

enfans dont vous êtesbien chéri; je partage leurs senti

mens. Dès que l'on yoys a vu , il sembleque désirer votre

bonheur devienne un devoir.

J : A S O B.

Ah ! seigneur, quevosbontés nous doivent être chères !

Hélas ! vous le savez, plus infortunés, que jamais aujour

d'hui , sans volre secouis nous que la

moit.

il n'était pour

JOS E P H.

Digne vieillard !. Mais je n'apperçois pointces généreux

mortels à qui, cette nuit , vousavez dů votre délivrance.

Se seraient-ils séparés de vous ? Se seraient-ils dérobés aux

récompenses qu'ils ont droit d'obtenir ?
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JAC, 0 , B,

Peu favorisés de la fortune, ils sontesclaves ; soumis aux

loixd'un maître sévère , ils voulaientà l'instant même nous

quitter. Seigneur , malgré eux nous les avons retenus , ils

sont encore aux portes du palais,

JOSEPH, à ses frères , montrant Aténor..

Qu'un de vous le condnise . Ah ! courez , qu'on les amène.

( Siméon et Alénor sortent.) ' ( part.) Hélas ! eh lque:ne

leur dois-je point ! si j'avais perdų mon père , ma sélima ,

pourrait -il être encore quelque bonheur pour moi ?

1

s c E N E x 1 1.

LES PRÉCÉDENS, SIMÉON , ATÉNOR , ITOBAL,

et ses compagnons.

( Arénor amène Itobal etles autres esclaves ,et sort.)

A COB, à Joseph ,montrant llobal et ses compagnons.

SEIGNEUR , voicinos libérateurs.

josepu, d part.

Quoi !... Itobal!... mes amis !... ce sont enx qui ont

sauvé... O ciel, c'est trop de coups ! non , je n'y puis

résister . 4.

ITO BAL , observant Joseph.

Est- ce uneerreur ?mes yeux ne me trompent-ils point ...

S É IMA , à Jacob.

O mop père , sij'en croyais mon cœur ... grand Dieu .

C'est lui ! C'est Joseph !

TO U s .

Joseph

: "A do B.

Mon fits ..

j' Ó * s E P H.

O mon père , ma Sélima, mes frères , mes amis ..... Quoi !

c'est vous , vous tous réunis , tout ce que j'aime ..... Ahlje

n'ai qu'une âme pour sentir le bonheur; est-ce assez pour

supporter celui que j'éprouve ?

O mon père , il est donc vrai, j'occupais toujours votre

pensée ; quoique si loin de vous , votre cœur me rappellait

encore !..

Et vous, Sélima , pensiez-vous quelquefois à celui qui

devait vous être uni ?

SÉ L'IMA.

Seigueur ! ..

>
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jos E p I.

Pourquoi ce nom ? je suis Joseph pour vous , et je veux

toujours l'être.

S É LIM A.'

Si vous m'avez conservé votre côur , ai-je pu vous re

prendre le mien ?

E P H.

O bonheur !

3 Асов.

Mais ,mon fils , dis-moi , par quel prodige inconcevable

te retrouvai-je en ces lieux , en de rang ? ...

SIMÉON, à part à Joseph .

Mon frère ?

JOSIPH, d part d Siméon .

Necraignez rien ? ( haut, à Jacob .) Tout ce qu'il m'est

permis de vous direen cet instant , c'est que ceux quivous

ont sausés sont mes plus chers amis ; et , que dans mes

frères , je vois que je possède aussi lesamis les plus ten

dres. Mais , dans d'autres momens , nos coeurs pourront

mieux s'épancher. Le roi s'avance:rassurez -vous, jamais

la vertu n'a eu à trembler devant lui.

F

P

1

SCÈN E XIII ET DERNIER E.

Les PRECÉDENS, PHARAON , PUTIPHAR , SUITE.

PH A RA ON , à Jacob ..

Digne vieillard , après une longue absence,vous revoyes

votre fils ; mais , qu'à juste titre, vous avez droit de vous

étonder, en songeant ce qu'il était lorsqu'il vous a quitté ,

et ce qu'il est aujourd'hui. Il fut esclavedans cette ville ,

et ses seules vertus l'ont élevé au rang où il est parvenu .

JOSLP, H.

O roi , épargnez -moi.

Joseph , tu as assez fait pour ta gloire , c'est à moi de

de songer à ton bonneur. Je t'accorde, les fertiles plai

nes de Gessen ; que ce soit ton bien , celui de ton père ,

de tes frères , ( montrant Itobal et ses compagnons.) de tes

amis ; je les connaîs , ils sont dignes de loi . Mais , ton

ceur avait fait un choix , ta nonvelle fortunę ne doit

point le changer. Oui, belle Sélima , snyez dès ce jour

unie à celui d qui vous êtes si chère , partagez sa puis

sance , ses honneurs ; je ne veux point d'autre titre pour

vous en croire digne que l'amour qu'il a pour vous. ( à Jou

P H A RA O N.
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seph .) Tranquille désormais sur ta fortune et celle de tous

ceux qui te sont chers, dis , Joseph , te reste - t - il encore

quelque souhait à former ?

JOS E P H.

Grand roi! quelle reconnaissancepourrait jamais égales

tant de bienfaits !

р н д алок.

Que je vive dans les cours , c'est le seul voeu que doivo

former un roi juste , qui sait distinguer le mérite , et ré

compenser la vertu .

( Pharaon monte sur son trône ; Joseph , Selima et Jacob se

placent près de lui ; les soldats entrent et défilent devant

Joseph , et un ballet généraltermine la pièce.

FI N.
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